LETTRE 

A MONSIEUR  CÈRUTTi; 

RENFERMANT 

VINGT  UN  GRIEFS 

CONTRE 

M.  N E C K E R. 
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[ PRIX,  QUATRE  SOLS.  ] 
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Chez  Desenne,  au  Palais  - Royali 
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AVERTI  S SEME  NT. 

, Quel  tableau,  que  eelui  que  Ton  fa: 
des  vertus  de  M.  NECKER  ! Quels  grie 
que  ceux  qu’où  impute  à ete  grand  homme 
Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  : nous 
engage°ns  feulement  les  lefteurs  à réflé- 
chir mûrement  avant  de  prononcer  ; crai- 
gnons d’être  injuftes , & de  rebuter  la 
vertu  par  une  lâche  ingratitude! 
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LETTRE 

A M.  C É R U T T I. 

Vous  êtes  émerveillé.  Moniteur,  de  la  rage  populaire 
OU  populâtre  contre  M.  N ecker  : vous  ignorez  donc  tous  les 
forfaits  de  ce  miniftre.  Ne  le  connoifiant  que  par  fes  écrits  , 
par  fes  aélions  publiques  & pas  fes  amis  les  plus  eftimables  » 
vous  perfev  érez  dans  un  enthoufîafme  qui  eft  pafîe  de  mode. 
Vous  refufez  d’adopter  la  mode  récente  d’abattre  les  têtes  , 
les  ftatues  qui  ont  déplu.  Le  hafard  feul  vous  a rendu  témoin 
des  grouppes  éloquens  du  Palais-Royal.Rebuté  par  l’extérieur 
féroce  de  ceux  qui  les  compofoient,  vous  auriez  craint,  en  vous 
y mêlant  , de  participer  au  crime  de  beftialité.  Je  fuis  plus 
jufle  ou  plus  curieux  que  vous.  J’ai  voulu  prendre  l’intrigue 
fur  le  fait , on  voit  la  vérité  à nud.  La  vérité  s’eft  expliquée 
par  l’organe  fonore  des  porte- faix  , des  barangeres  : vous 
n’entendriez  pas  trop  leur  langage  ; je  vais  le  traduire  : Voici, 
Monfieur,  avec  précifion,  tous  les  fujets  de  plainte  dont 
le  Palais-Royal  a retenti  contre  M.  Necker. 

Premier  Grief. 

M.  Necker  a défendu  l’exportation  des  grains , au  mo- 
ment de  la  difette  des  grains  , & il  a violé  la  liberté  ious 
le  prétexte  ridicule  de  la  famine. 

Second  Grief 


A 

moment  que  le  tréfor  public  étoît  fans  argent , (ans  crédit  ", 
fans  reffource,  & il  a augmenté  la  dette  fous  le  prétexte 
miférable  de  la  néceflité. 

Troijieme  Grief. 

Il  a follicité  la  grâce  de  M.  Bezenval , que  le  diftri&  des 
Cordeliers  jugeoit  criminel , & il  a ofé  préférer  le  vœu  de 
Thumanité  aux  reffentimens  de  la  haine. 

Quatrième  Grief. 

II  a imploré  des  indemnités  futures  pour  les  châteaux-  in- 
cendiés , & il  n’a  pas  craint  d’impofer  la  miféricorde  pour 
expier  la  barbarie. 

Cinquième  Grief. 

Il  s’eft  permis  de  donner  des  leçons  de  prudence  & de  mo- 
dération à i’affemblée  nationale,  & il  s’eft  prévalu  de  qua- 
rante ans  de  travaux  & de  fuccès  pour  inftruire  des  hommes 
qui  en  étoient  encore  à la  première  année  de  la  politique  ÔC 
de  l’expérience. 

Sixième  Grief. 

Il  a demandé , redemandé  que  le  comité  des  finances 
s’alliât , fe  concertât  avec  l’adminiftration , afin  de  régler  la 
théorie  préfomptueufe  par  la  pratique  circonfpecfe , & il  s’eft 
obftiné  à vouloir  que  le  courage  eût  de  la  mefure,  & le  zele 
de  la  prévoyance. 

Septième  Grief 

Il  a repoufle  les  dénonciations  folles  de  quelques  politiques 
aventuriers  de  l’aftemblée  nationale,  au  lieu  de  s’en  iaifter 
accabler  & noircir  en  fiience. 
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Huitième  Grief \ 

Il  a relevé  les  méprifes,  les  faux  calculs,  les  affertionfi 
étourdies  de  quelques  autres  zélateurs  hypocrites  ou  igno- 
îans,  au  lieu  de  fermer  fes  yeux  fur  l’erreur , & de  redou- 
bler le  bandeau  fur  les  yeux  de  la  nation. 

Neuvième  Grief 

11  a efiayé  de  difculper  quelquefois  les  autres  miniftres , 
parce  qu’il  préfumoit  favorablement  de  leurs  intentions , & 
il  s’eft  cru  plus  iuftruit  fur  leurs  démarches , en  les  voyant  de 
près , que  le  public  qui  les  obfervoit  de  loin. 

Dixième  Grief . 

Il  n’a  cefie  de  maintenir  de  toutes  fes  forces  l’autorité  & la 
réputation  légitime  de  Louis  XVI,  & il  s’eft  attaché,  avec 
une  fidélité  fervile  , à recueillir,  à préferver  les  reliques  de  la 
royauté  & de  la  monarchie. 

Onfeme  Grief 

Son  audace  royaîifle  a porté  fes  attentats  jufqu’a  parler  , 
une  ou  deux  fois,  d'une  maniéré  attendriffante  , de  la  reine  ÔC 
même  des  freres  du  roi  , rappelant  les  piégés  tendus  autour 
d’eux  par  l’ancienne  corruption  , expofant  les  foibleffes  des 
princes  à côté  des  baffeiles  des  grands  , afin  d’obtenir  quelque 
indulgence  pour  les  premières. 

Douficme  Grief 

S’il  s’efi:  attendri  fur  la  famille  royale  que  l’on  abalïïbit  fans 
ménagement , ne  s’eft-il  pas  appitoyé  de  même  fur  les  fa- 
milles illuflres  que  l’on  dépouilioit  de  leurs  titres  , de  leurs 
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roms , de  leurs  armoiries , & fa  modeftie  ne  s'eft-elle  pas  fait» 
la  prote&rice  de  la  vanité  ? 

Treizième  Grief. 

Pourquoi  protéger  ainfi  les  titres  ? Parce  qu’il  fe  flattoit  d'être 
créé  bientôt  duc  & pair.  Pourquoi  protéger  les  noms  ? Parce 
qu’il  étoit  las  de  la  célébrité  du  fien  , & qu’il  en  briguoitun 
plus  ignoré  ? Pourquoi  protéger  enfin  les  armoiries?  Parce  que, 
dans  fon  écuflon , il  efpéroit  placer  un  jour  les  lys  & la  cou- 
ronne  de  France. 

Quatorzième  Grief. 

Que  dire  de  l’acharnement  avec  lequel  il  a foutenu  cette 
maudite  caiffe  d’efeompte  , à qui  nous  devons,  il  eft  vrai, 
le  filet  d’argent  qui  coule  encore  , mais  qui  étoit  obligée  de  fe 
Sacrifier  gratis  au  public  ingrat,  & qui  a eu  la  témérité  de 
différer  fes  paiement  lorfqu’ils  étoient  devenus  impoffîbles. 

Quinzième  Grief. 

En  empêchant  la  banqueroute  de  la  caiffe  par  d’horribles 
délais  , n a-t-il  pas  empêché  , par  des  retards  non  moins  abo- 
minables , la  banqueroute  de  l’hôtel-de-ville  ? 

Se^ieme  Grief. 

Que  dis- je  ? N’a-t-il  pas  eu  le  fol  efpoir  de  ranimer  le 
crédit  & d’entretenir  la  circulation,  en  rembourfant,  avec  une 
probité  infâme  ; les  anticipations^  & en  imitant  Colbert  au 
lieu  d’imiter  l’abbé  Terrai  ? 

Dix-Jeptieme  Grief. 

Qui  l’autorifoit  à faire  paffer  à M.  le  comte  d’Artois  la 


rente  viagère  que  lui  devoït  le  roi  ? A faire  compter  à Ma- 
dame  de  la  Marc  une  fomme  équivalente  de  Tes  meubles,  & 
quelle;,  pas  touchée  A envoyer  aux  Emigrans  arifto- 
c aies  des  m, ll.ons  qu'il  n’eut  jamais  ? A s’approprier  des  mil- 
Jards  qui  font  en  l’air  ou  qui  font  fous  terre?  A verfer  fa 
propre  fortune  dans  le  tréfor  public  épuifé,  afin  de  mieux 
couvrir  le.  montagnes  d’or  qu’il  entaffe  fur  celles  de  laSuiffe  ? 

Uix-huiticfïic  Grief, 

fouerr.ntparîonn,erfoa  °Minaii°n  ,ab°rie-j,i? 

fouffnrquau  mon  des  outrages  & des  impoftures , fon  of- 
gue.1  imperturbable  continue  de  veiller  fur  notre  fortune 
d n défendre  les  débris  , d’en  réparer  les  brèches , de  Zl 
ubf, lier  maigre  la  décadence  univerfelle  , de  nous  faire 
refpirer  jufques  dans  notre  agonie? 


Dix-neuvieme  Grief. 


Maudite  foit  la  fagelTe  qui  veut  combiner  le  préfent  & 
a enir;qu,  refufe  de  dévorer  en  un  jour  l’aliment  d’un 
«ecle;qu,  n ouvre  pas  toutes  les  fources  taries , toutes  les 
cataraéles  d un  fiède  d’airain  ; qui  ne  prodigue  pas  un  papier 

r6P  rf  êUé  de'à  5 qU!  “ ***  « « mot  tous 

les  coffre-fort,  a fe  vuider,  & tous  les  porte-feuilles  à fe  ré- 
pandre. 

Vingtième  Grief. 

Exifle-t-il  dans  ce  fiecle  égoïfte  un  philofophe  plus  perfon- 
ne  que  celu,  qui,  ménacé  d’étre  affailli  & immolé  par  la  po- 
pulace aveugle  , a répondu  : Qu’elle  vienne , elle  me  trouvera 
trava, liant  pour  fou  bonheur.  EfttH  permis  à un  minière  mo- 
derne de  reffembler  à l’antique  Ariftide,  à l’antique  Milriade, 

4 laatique  Phocion  , à tous  ces  héros  de  la  Grèce,  qui  ai 
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{notent  ÿ <piî  fervoient  le  peuple,  en  tombant  fous  ces  coups  ». 

& bravoient  le  fupplice , en  plaignant  les  aflaflins  ? 

Vingt  - unième  Grief, 

Mais  voici  le  comble  de  la  témérité  & delà  jaloufie:  îorfque 
des  flatteurs  annoncent  à cet  homme , jadis  l’idole  de  la  France, 
& qui  croit  l’être  encore  de  l’amitié,  que  fes  mémoires,  fes  comp- 
tes rendus.  Tes  vues  expérimentales,  fes  plans  réparateurs , ont 
été  mal  accueillis  de  l’affemblée , favez-vous  ce  qu’il  ale  front 
de  répondre  ? Ce  que  répondit  ce  Spartiate  célébré , à qui  l’on 
préféroit  fes  propres  éleves  : Je  fuis  charmé  que  la  patrie  ait  tant 
de  citoyens  plus  in  fruits  que  moi  dans  mon  art. 

Je  viens  de  vous  détailler  * Monfieur , la  lifte  des  crimes 
imputés  à M.  Necker:  j’avoue  que  je  ne  trouve  pas  de  réponfe 
à aucun  des  articles  : c’eft  à vous  de  répondre , ligne  par  ligne* 
fyllabe  par  fyllabe  : il  ne  faut  par  laifler  debout  vingt  colon- 
nes qui  dépofent  contre  votre  grand  homme.  Interrogez  votre 
logique  plus  démonftrative  que  votre  enthoufiafme.  Envoyez- 
moi,  ficela  eft  poflible,  une  réfutation  aufîi claire  que  le  jour, 
armé  de  votre  lumière,  j’irai  me  battre  contre  tous  les  brouil- 
lards & tous  les  brouillons  du  Palais-Royal  : j’ignore  en  quel 
pays  exifte  le  puits  de  la  vérité;  mais  je  fais  où  réfide  celui  du 
menfonge. 


J’ai  l’honneur , &c. 

A Paris , ce  3 Août  1790. 


Imprimé  fur  l’Invitation  du  Club  du  Café 
National. 


